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Q uilui la p laniîte flou rit, lîs pIlus beaux su.jets
dloivenît tr rEservs polir la graine cent
planits mointés à grainle scent sullisants pour unie

rolede Il11I lilivres, tout hî restant devra être
itéavant la aloasmiussitiet (lue le bou ton

es.t formé.
S'il E-st del bonine heure danîs la saison, étêtez

. iq'usfe'u ille's <îu i oît (; ''<e lonig mais si la
55S;iEIi E.St vii' faites8-le pluslis

I aiEsles coniditioniî; ordinaires, deux seinainel;
apies qui' la planîte aL (té êétêtéAel<'le peut être cou-
p-e, Iiîîis il n'y aura aucun minaI à lt laisser plus

loît'î~sdans le chamîp.
I 1ýlupii.s ce iioient Jusq u'à cul ui où la r'écol te

e'st eit liûretié danms la grange, tout devient source
îl'i iEiE1itulEu pour le plamî u r ; les oralges, la gelée,
0', su rtouit les vers (font Je nomiibre esit légîoîî.

Les sEiceur li'ivet être arrachés alors qu'ils
o1t E14- ; '' (V' Iluîlongueurî ils aî <onclent au bas
dle la <)laute( ou feuille Elimi Joint la tige. ; ces
feilles dult wi liit plante sont colles qui sèchient
sir la t ige, prenei~z les (le bEonne' Iie-ire le matin

1I1.s Ioivîni Ï-1 l'e enlîvéti ausi.4ôt le'ur appari-
lio oni >1 iiiEi il., "0115 déitrisiienit votri:ý récolte.

Lu i '5 loi. q11ElllOit, pour cotte ojt « ration, d'unE,
.,,uii< tiililitv ils lei mangenî4 iit e't tuenît par iil-

1i1is iEmE Equand< ils nei les5îîuîeî ples et cla
a l'air' lde le-s simiiser (E':u'<Ip les détruira aus-

for t l<,l ltr aîîparititioîî deux fois dans
l.<iiii'lES1'ri''.i-r sa (.e 1iEit à la planîte alors

qjlli' EIE' 0il E;î Ml< Ileni le( ElEý SM <'roissanIci', les
.tl, natif. qand l! 'ba e~-st pîrêt a t ël r coui-

1 L.- p' ili E sOlîl Os . iiil'.îr t 'tiiiis
E.l' da1 laîl i<;tb;Ligl un ' boiliEIE lai' 5C

.10 ; ~~Il V~II :11<rl [111. jliîs i0 iý Iý 4

d. lawî1  stI.' eu ilil iE'EiillcEr l'oiion

EIi'l<&f liS 'iý.i la lE <lE4 iI4'iii'i54 vErs, s'il8

latîi'ii IÉ l iii E'i îl9 t i iiu ir'î dles ilîyri;telEý.u

'atl ris.

E , E , î i i î i l a 1 *,.I E f i i i t i » l fiE vlE ' a p p a raj) E i î t , l e '
SIEtE' Es I ii 1,111 ( IIV 14-8 IillSI. îl SOIil, EilM deý

laiiîsî' gî'r la ll n iè 1;-et fois.
('oEliiiii'iicE' la ri-q'lIt'î <lu' <lis vers au qttîu'il

ébii I'.îi i l- îîs''ît qui t 'Il ilît1 io

tuiî'i' .,,'iîi1 i'l i.î

en apparait un; allez plante par plante et nmette,
à e. travail, soir et matin, tout le personniel de
la feimo et qu'il y soit apporté la plus sérieuse
attention, sous peine de voir tout le fruit de votre
travail comîplètuement perdu. Quand les vers <le la
deuxième fournée sont comtplètemient disparus, il
n'y a plus à avoir aucune crainte car il n'en re-
viendra plus.

COUi'AEE M, RtENTRAGE

Alors que la plante commlence là jaunir, il <ut
temps dle la rentrer:; on la coupEe très près de
terre cri r.'ýlevant la feuille <lu bas et la coupant
avec un couteatu à tabac fait d'une vieille faul x,les mîêmes qu'on emîploie pout' couper le blé-il'inde.
Laissez lit planîte sur la terre le temps nécessaire
pour qu'elle sêclîî, puis transportez-la clans le
limangar à tabac.

Il y a trois§ manières de ranger le tabac et la
plus -simîple est la suivante:

Passez des piquets d'~à Feu près (;" de longueur
et ~"carré, dans la tige à peu pîrès à * " du gros
liut et enfoncez ces piquets au maillet dans une
direction incliné5e peur les accrocher facilement
aux bâtons plaîcés dans la grange.

Mettez alors le tabac sur un chevalet lequel
étant fixé par une corde après un cône est en-
levé et suspendu dans la grange apirès les bâ-
tons placés à des distances régulières.

Un chevalet à tabac se compose de :; petits
bâtons cloués ensemble afin de former un
tr'iangle, chaque côté ayant de 3"» à 4" do
long.

Lt deuxiènie mîéthmode piermet d'opérer plus
vivemient et c'est eelle que je préfère pour
nmort usage. N

Ayez un bloc percé d'un trou au îmilie'u
avec une petite fourche à quelques pouces <le
ce trou pour- y reposer le bâton à tabac, c'est
tout l'apipareil nécessaire et il n'est guère
coîmpliq1ué ; un côté' (lu bâtoii êtant placé danis
le tienu et l'autre bo ut garni d' une tête EIle
1Luice ; sais4issez la planîte à deux miains et, en-
flez sur Ile bâton à l'aide (lu fer do lance, puis,
Ile bâatonî 1 liiî remntrez/ clans Ilt grange et sus-
îu'iildez de 'suite.

1l y aL divers formies de lanices, lances in-
ilierinles et lances à tôte ronde, toutes sont
bionnmes pour l'usago indiqué. Par la troisièmîe
ilîétliodolqui est très facile à e'mmployer, cer-
tains planteurs prêteatent que Ile tabac seî

sèche pîlus vite, plus clair et qîu'il est nmoins
8u.jet à se détériorer pendcant la suspension.
P'our cela v'ous fendez, avec un couteau
fait exprî's, la pîlante', depuis le haut jusqîu'à
quelques pouces du bae, avant qu'on lie la
coupe pîour la rentrer.

l"aitî's bîien attention (lr le pas casser
le-s feuilles en fendant la lige et pour celal

servez-voti dl'un couteau ressembllant à une pe-
tito polie et qu'on fabrique facilemîe.nt avec uito
vieille lune de- faulx insérée, dans un mniche cri
chêne b>lanc, ayant les biordls taillés en biseau jus-
qu'à la laine afin do servir de coin au couteau qui
descend.

Le tabac fendu et coupé est rentre ; il est mis à
cheval sur des, bhâtons, puis pendu, ()l supporte
généraleîment les bâtons sur dEs fourches3 enfon-
cées on terre près des tus do tabac ';ces bâtons
sont petits et ronds ou fendus commte clos lattes
et d'à peu près 1 " carré à uino extrémité-, IV'" à
l'autre - généralemîent plus larges à un bout qu'à
l'autre, ils doivent avoir à peu prèi 8" à 10" dle
plus do longueur quo la distance entre les solives
de la gne.On les resserre au feu et à mesurc

(lue~ le tal'a'' SMCe.
Quandl la grange est remîplie, on allume un

granîd feu dessous les bîâtonîs mlin qu'on séchant
deo suite, il nie chîange pas do couleur si ce n'est
qu'il devient plus brillant, mais il y al à cette Opé-
ration un inconvénient, car le chiaulfiage au feu
commîîunique au tieune odeur et un goût que
les acheteurs constatent facilement et qlui le leur
fait souvout regretter.

Dépense do [lois, risques d'incendier la maison
et la récolte et celui dle gâter le tabac, voilà de
grandes obîjections contre 1l pratique de cette
troisième méthode. La mîeileure et la plus sûre
méthode (le séchage est celle (lui consiste à avoir
une grange très spacieuse, à pondre le tabac très
espacé, et de pouvoir, à l'aide de nomîbreuses
portes et fenêtres, varier le jour et l'air avec la
faculté de pouvoir fermer par les iîîauvais temps
alin (le garantir le tabac de la pluie et (le l'humni-
dité (lui l'abîment, en gâtent le goût et détériorent
la coeur.

(A sttivre.)

L'AIR STAG~NANT

Ce titre éveille on vous, n'est il pas vrai, une
idée analogue à celle dl'eau stagnante. J'entends,
en ellke, par air stagnant, de l'air qui, en lieu
clos, à la miaièire (le P'eau croupie d'une mare, ou
d'une fosse, nie se renouvelle pas.

C'est particulièrement de l'air (le nos apparte-
nients et tIs divers endroits clos dans lesquels
nous vivons et respirons dont je veux parler et
qu'on pourrait appeler aussi, avec Juste raison,
<le l'air Il croupi ".

Il e.xiste là un danger grave pour la santé
publique, d'autant plusjgrave (lue beaucoup
l'ignorent. Bien peu, en ellet, le connaissant, se
préoccupent (le s'y soustraire. C'est donc accent-

lÉOllO DU CAMP D)E COXEY*

I~<iî''eîh -Oni, Mon lbon monsieur, j'iéLtis (le la

Le '"y .- Ii vous ilî"'tes pas aveumgle'
Le t,, p J-le -;Lis coiuiti vous-. ( 'cst pouîrquoîi je

vie< prie 'ider un li(,i inte hi'mlin mu si>rtir de ce iii.'.tier


